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pape , le duc de Milan ; et le roi fit avec eux une alliance
d ’amitié (1521 ) . Pendant bien des années encore ils arro¬
sèrent , pour lui , de leur sang le sol de l ’Italie , sans bon¬
heur , sans avantage , si ce n ’est que la Confédération fut
marraine de son fils . Chaque canton envoya à Paris , pour
la fête du baptême , un député avec un présent de cin¬
quante ducats . La promptitude avec laquelle les Suisses
envoyèrent 16,000 hommes à son secours en Italie futplus
agréable encore au prince que leurs présens . Cependant
comme ils perdirent 3000 des leurs au combat de la Bi¬
coque (20 avril 1522) , que de 15,000 hommes qui étaient
entrés en Lombardie (en 1524) il en revint à peine 4000,
que dans la bataille de Pavie (24 février 1525) , où le roi
fut fait prisonnier , ils éprouvèrent une nouvelle perte de
7000 hommes , ces revers les dégoûtèrent peu à peu des
guerres de l ’Italie .

XXXI .

COMMENCEMENT DE LA SCISSION RELIGIEUSE EN SUISSE .

(De 1’an i5i9 à l 'an 1527 . )

Les guerres mercenaires en Lombardie , dans leroyaume
de Naples , en France , en Piémont et dans d ’autres pays
eurent au moins un côté avantageux . C ’était un triste
résultat sans doute , que le gain d ’un peu de gloire mili¬
taire . Bien loin que la conquête des bailliages italiens
donnât à la Confédération plus de sûreté et de force contre
les puissances étrangères , ce bien dangereux fut l ’origine
de toutes sortes de dissensions intestines , qui rendirent
la Suisse aussi faible , que la vénalité des emplois, la mau¬
vaise administration , la corruption de la justice la ren¬
dirent méprisable aux yeux de l’Europe . Les plus grands
avantages furent pour des chefs et des baillis avides . Un



petit nombre de familles s ’enrichirent ; le peuple s ’ap¬
pauvrit , et se démoralisa ,

Mais les Confédérés retirèrent aussi de ces campagnesune utilité réelle : après tant de pertes et de sacrifices, ils
reconnurent enfin combien il était funeste pour eux de se
mêler des querelles étrangères , d ’accorder trop d ’influence
sur les cantons aux ambassadeurs des autres états , et de
permettre à des magistrats de recevoir de souverains des
pensions et des gratifications . Aussi plusieurs cantons
proscrivirent -ils par une loi ces bénéfices publics ou se¬
crets ; un membre d’un gouvernement libre ne doit jamais
devenir le valet d ’un maître étranger . Le peuple même
donnait souvent l’essor à sa colère contre ceux qui , gagnés
par les couronnes (écus couronnés) des rois , faisaient la
traite des blancs , et trahissaient à la fois les rois et leur
patrie . La population de Lucerne se révolta en 1513
pour obtenir la punition desemblables marchands d’hommes.
Il y eut à la fin un soulèvement si général et si menaçant
que Lucerne , Berne et Zurich expulsèrent des conseils
ces odieux mangeurs de couronnes , et leur infligèrent
des amendes et des punitions corporelles ou les bannirent .
Après que tant de milliers de jeunes insensés eurent été
massacrés loin de leur patrie , les désordres causés par
celte humeur belliqueuse cessèrent ; les gouvernemens firent
mieux respecter les lois ; la discipline et les mœurs rem¬
placèrent les débordemens de tout genre . Quelques can¬
tons entreprirent cette réforme avec beaucoup de vigueur .

La Suisse comptait alors beaucoup de savans ; surtout
parmi les ecclésiastiques . Il y avait aussi de bonnes écoles
dans les villes . Mais le peuple de la campagne , plongé
dans la plus profonde ignorance , ne savait ni lire ni
écrire . Il arrivait de là que la plus grande partie des pay¬
sans n’avait presque aucune connaissance de la religion,
surtout dans les lieux où les pasteurs négligeaient de leur
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donner une instruction vraiment chrétienne . Ce fut la
source de beaucoup de maux . Mais c’était un plus grand
malheur encore quand les ecclésiastiques aimaient mieux
s ’asservir le peuple par l ’ignorance , que de l ’éclairer pour
le rendre meilleur ; quand , plus attachés aux plaisirs de
la terre qu ’aux biens célestes, au lieu de détourner leurs
ouailles du vice, ils leur donnaient impudemment l ’exemple
de la cupidité , de la débauche , de l ’ivrognerie , de la fu¬
reur du jeu .

Malheureusement ce scandale n’était que trop commun.
Toutes les personnes d ’un esprit sain et d’un cœur droit
en étaient révoltées . Mais ce qui provoquait le plus l ’in¬
dignation , c’était l ’impunité des ecclésiastiques et l’audace
qu ’ils portaient au sein de la corruption . Ici le nonce du
pape renvoyait absous un moine qui avait eu un commerce
illicite avec une religieuse ; là l’abbé de Cappel , Ulrich
Trinkler , faisait d’un couvent de femmes son sérail ; à
Berne les dominicains , recourant à la fraude la plus vile
par le plus vil intérêt , se jouaient de la crédulité par des
apparitions et par des miracles ; un pauvre malheureux ,
nommé Ielzer , en perdit presque la raison . Faut -il s ’é¬
tonner que , parmi les laïques et les ecclésiastiques , tous
les honnêtes gens murmurassent d’une démoralisation si
déplorable ?

A cette époque le pape Léon X, ambitieux d ’embellir
par de magnifiques édifices Rome sa capitale , et pressé
par un grand besoin d ’argent , fit vendre des indulgences
pour un prétendu pardon des péchés . Il afferma en Suisse
le commerce des indulgences à un moine franciscain , Ber¬
nardin Samson . Par ce trafic beaucoup d ’argent sortit du
pays, ce qui déplut aux autorités civiles ; aussi voyaient-
elles avec plaisir qu ’on s ’élevât contre cet abus impie .
L ’évêque de Constance lui-même ne désapprouva point le
pasteur de Notre-Dame-des-Ermites , qui prêcha publique -
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ment contre la prétention imprudente d’offrir le pardon
des péchés à prix d’argent ; c’était un ecclésiastique sécu¬
lier , Ulrich Zwingli , natif de Wildhaus dans le Tocken-
bourg .

Mais Zwingli ne s ’en tint pas là ; il attaqua avec cha¬
leur les vices des laïques et des ecclésiastiques . Il ren¬
contra un grand nombre de contradicteurs qui voulaient
le réduire au silence . La contradiction augmenta son cou¬
rage au lieu de l ’abattre . Appuyé sur la bible , comme sur
la propre parole de Dieu, il commença d ’enseigner qu ’une
vie pure et une ame religieuse étaient plus agréables à
Dieu que les pèlerinages et les macérations : que le pain
et le vin dans la Sainte-Cène n’étaient que les symboles
du corps et du sang de Jésus-Christ . Il rejeta beaucoup
de doctrines et de cérémonies admises jusqu ’alors , entre -
autres la messe, la doctrine du purgatoire , l ’adoration des
saints , le célibat des prêtres .

Bien des ecclésiastiques , et dans leur nombre des
hommes distingués par leur savoir et par leur piété , pen¬
saient comme Zwingli. Sa doctrine eut beaucoup de par¬
tisans à Zurich , à Berne , à Bâle, à Schaffhouse, à Saint -
Gai ] , à Bienne , à Coire et généralement dans toutes les
villes où de bonnes écoles avaient répandu des connais¬
sances solides . Zwingli , appelé à Zurich en qualité de
pasteur , y prêcha publiquement sa croyance le 1 de Jan¬
vier 1519 , tout le peuple embrassa cette doctrine , et le
gouvernement le prit sous sa protection , et lui témoigna
autant d’affection que d ’estime . Un grand nombre d ’ecclé¬
siastiques suisses , réguliers et séculiers , suivirent son
exemple et prêchèrent sa doctrine sans aucun respect hu¬
main . Le nombre de ses adhérens fut partout considé¬
rable .

Ces mêmes idées ne régnaient pas seulement en Suisse,
mais encore en Allemagne . Dans le même temps , un sa-
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vant Augustin de Wittenberg , Martin Luther , sans avoir
entendu parler de Zwingli , prêchait publiquement à peu
près la même doctrine que lui . Beaucoup de rois et de
princes , ainsi qu ’une grande partie de leurs peuples en
Allemagne , en Suède , en Danemark et en Angleterre
embrassèrent la doctrine de Luther , et furent appelés
Luthériens . En Suisse , sans adopter le nom d’aucun
homme , la nouvelle église s ’appela évangélique réformée,
c’est-à-dire , l ’église de Christ rétablie dans sa pureté pri¬
mitive , d’après la parole de Dieu.

A la vérité le pape avait avoué dans la diète de Nu¬
remberg ( 1522) qu ’il s ’était introduit beaucoup d ’abus dans
l’église catholique ; mais , ajouta -t-il , la guérison doit être
lente et successive, de peur qu ’on ne perde tout en vou¬
lant tout sauver à la fois . Ces sentimens étaient partagés
par les bons catholiques de la Suisse, ennemis des inno¬
vations , effrayés par l ’idée d’abandonner l ’antique et sainte
foi de leurs pères . Parmi eux , beaucoup d’hommes pieux
et respectables crurent devoir donner des avertissemens
aux partisans de la réforme . « Prenez garde à ce que vous
faites , » dirent -ils ; « vous nous reprochez l’erreur ; hommes
comme nous, n’y êtes -vous pas sujets ? Nous suivons les
traditions de docteurs pieux plus rapprochés de l’époque
du Sauveur de mille ans et d ’avantage , pourquoi vous croi¬
rions-nous plutôt , vous qui n ’êtes que d’aujourd ’hui ?
Prenez -y garde ; tandis que vous ne parlez que de l ’amour
de Dieu , vous livrez votre patrie à la haine , à la discorde
et à la désolation . »

Grands et petits étaient infatigables à parler sur ce
sujet ; les deux partis entamèrent même des négociations,mais chacun d ’eux prétendait être dans la vérité et accu¬
sait l’autre d ’erreur et d ’hérésie . Une nouvelle haine rem¬
plit les cœurs de fiel . Les cantons instituèrent des con¬
férences publiques sur la religion entre des hommes
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savans des deux partis , dans l ’espérance défaire cesser
toute scission ; mais comme il arrive presque toujours ,
chacun resta attaché à ses idées avec plus d’opiniâtreté
qu’auparavant .

La doctrine du rétablissement de l'ancienne foi chré¬
tienne se répandit davantage de jour en jour . Zwingliy
contribua le plus à Zurich ; à Berne Berthold Haller , Lu-
pulus , Nicolas Manuel ; à Bâle Oecolampade ; dans les
Grisons Henri Spreiter à Sainte-Antonie ; Jean Comander
à Goire ; Jean Blasius à Malans ; sur les bords du lac de
Genève et à Neuchâtel Guillaume Farel ; à Bienne Tho¬
mas Wittenbach sans nommer une foule d’autres . A
l’exemple de Zurich et de Berne , Schaffhouse, Bâle,
Saint-Gall , adoptèrent la réforme , abolirent la messe,
l’adoration des saints , les couvens ; les laïques reçurent
dans la Sainte-Cène le vin aussi bien que le pain ; on per¬
mit aux prêtres de se marier . Ce nouveau culte fut in¬
troduit parmi le peuple des campagnes par des ordon¬
nances souveraines , quelquefois par la force contre le gré
et la conviction d ’une partie des sujets . •

Si les autorités et les pasteurs allèrent trop loin dans
leur zèle, le peuple grossier allait souvent plus loin en¬
core ; il profanait les images long-temps adorées des saints ,
il outrageait les croix , il raillait les personnes fidèles à
leur ancienne croyance .

Cette conduite aigrit les esprits des catholiques à un tel
point qu ’ils en conçurent la haine la plus violente contre
les Confédérés réformés . Lucerne , Uri , Schwyz , Unter-
walden , invariablement attachés à l’ancienne doctrine ,
brûlèrent par ordre du pape (1521 ) les écrits de Luther ,
et défendirent , sous peine de mort, de prêcher la nou¬
velle doctrine sur leur territoire . Dans les cantons de
Glaris et d’Appenzell (vers 1524 ) le peuple se divisa de
telle sorte , que le nombre des catholiques et celui des



réformés y fut à peu près égal . A Soleure et à Fribourg
les gouvernemens défendirent toute innovation .

Enfin , lorsque la réforme pénétra aussi dans les baillia¬
ges de la Confédération , dans le Rheinlhal , la Tburgovie ,
le Tockenbourg , les bailliages libres , le comté de Bade
et ailleurs , les catholiques en conçurent de la crainte .
Les petits cantons surtout craignaient que la réforme des
bailliages communs ne restraignît leurs droits de souve¬
raineté et ne rendît les villes trop puissantes . L’ambition
des villes, toujours avides d ’étendre leur territoire , n ’était
que trop connue . On voyait d’ailleurs la conduite vio¬
lente des réformés dans plus d’un canton , et l’humeur
despotique avec laquelle ils défendaient aux catholiques
établis parmi eux de suivre le culte de leurs pères . L ’ani¬
mosité devint extrême , lorsque les catholiques s’aperçu¬
rent que les docteurs réformés n’étaient pas d ’accord
ent ’reux ; que dans les cantons évangéliques des sectaires
exaltés donnaient lieu à toutes sortes de désordres et ré¬
sistaient aux lois et à l’autorité . Les anabaptistes surtout
causaient le plus de troubles et de scandale . Prêchant
dans les bois et dans les champs, ils annonçaient la pro¬
chaine venue du Messie et l’abolition de toute sujétion
spirituelle et temporelle . L ’exaltation de ces enthousiastes
devint telle que Zurich , Berne , Saint- Gall , Schaffhouse
et Bâle durent en arrêter les suites par les peines les plus
sévères . Ces sectaires avaient introduit parmi eux la com¬
munauté des biens et des femmes ; de jeunes filles jouaient
de bonne foi le rôle de Messie ; Thomas Schmoucker
poussa le fanatisme jusqu ’à décapiter avec une hache sur
la Muhlegg, son propre frère Lienhard , comme victime
expiatoire pour les péchés du monde .
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